
le scarabée  
 
Il était une fois un scarabée doré 
A tête noire 
Que toute la forêt 
Avait pris pour bête noire. 
Chaque fois qu’il manquait une marche à un escalier 
 
C’était évidemment la faute aux dents du scarabée. 
Chaque fois que le mauvais temps tempêtait,  
Le coupable à châtier, 
C’était, encore lui, le scarabée. 
 
Cela, tous les enfants, tous les animaux 
Et les enfants des enfants de tous les animaux 
Se l’étaient répété, 
Ils avaient juré de le chanter bien haut 
Et à perpétuité 
Sur tous les toits, 
Sur toutes les radios,  
Même celle des oies 
Des ânes ou des corbeaux. 
Alors, 
A l’aube d’une aurore, 
Le scarabée quitta cette injuste forêt et son triste sort, 
Suivant les traces d’un avion qui filait 
Vers Oulan-Bator. 
 
Depuis, règne en ces lieux inhospitaliers 
Une terrible obscurité. 
Elle ne soulève jamais ses ailes. 
C’était en effet le dos doré du scarabée 
Qui éclairait cette forêt 
En y reflétant la petite lumière du ciel. 
 
Alain Serres 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
J’aime l’araignée et j’aime l’ortie 
 
J’aime l’araignée et j’aime l’ortie, 
Parce qu’on les hait ; 
Et que rien n’exauce et que tout châtie 
Leur morne souhait ; 
 
Parce qu’elles sont maudites, chétives, 
Noirs êtres rampants; 
Parce qu’elles sont les tristes captives  
De leur guet-apens ; 
 
Parce qu’elles sont prises dans leur œuvre ; 
O sort! Fatals nœuds ! 
Parce que l’ortie est une couleuvre, 
L’araignée un gueux ; 
 
Parce qu’elles ont l’ombre des abîmes, 
Parce qu’on les fuit, 
Parce qu’elles sont toutes deux victimes 
De la sombre nuit. 
 
Passants, faites grâce à la plante obscure, 
Au pauvre animal. 
Plaignez la laideur, plaignez la piqûre, 
Oh ! Plaignez le mal ! 
 
Il n’est rien qui n’ai sa mélancolie ; 
Tout veut un baiser. 
Dans leur fauve horreur, pour peu qu’on oublie 
De les écraser, 
 
Pour peu qu’on leur jette un œil moins superbe*, 
Tout bas, loin du jour, 
La mauvaise bête et la mauvaise herbe 
Murmurent : Amour ! 
 
Victor Hugo 

 
* ici : méprisant. 


